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	Présentation de l’auteure

	 

	 

	 

	Je suis née un 19 janvier 1963… À l’envers de toutes les attentes que l’on avait fondées sur moi avant ma naissance. Je suis née fille et l’on attendait avec espoir et amour… un garçon. De cette déception, j’ai porté pendant les douze premières années de ma vie le poids de celle qui… « n’est pas ». Je n’étais pas ce que l’on avait projeté pour moi, je n’étais pas ce que l’on attendait de moi. J’étais ainsi celle dont on ne savait trop que faire. La déception de la famille malgré moi. J’aurais dû être un garçon, là j’y aurais trouvé toute ma place. Mais voilà, j’étais une petite fille. Une pisseuse de plus… Et les années se sont écoulées ainsi. Je n’arrivais pas à trouver ma place dans la famille. Ma grande sœur d’une jalousie maladive et plus tard, une autre sœur à qui l’on n’avait pas reproché d’être encore une fille et qui attirait l’attention et l’affection de toute la famille. Cela aurait pu durer encore longtemps, mais par un dimanche ensoleillé de 1975, alors que nous prenions part à la kermesse de Marignier (Haute-Savoie) où étaient présents mes parents, mes grands-parents et mes sœurs, un grave accident (fracture de la boîte crânienne) m’a sortie d’un quotidien bien établi par mon entourage.

	Un accident de balançoire lors de la kermesse annuelle de l’église. De grandes balançoires en forme de barque, dans lesquelles nous montions à trois, ma petite sœur assise au milieu et ma grande sœur face à moi.

	 

	Le soir arrivait, on avait insisté pour rester encore un peu. La fatigue aidant, je n’ai rien vu, je me suis sentie soulevée (à ce qu’il paraît) je suis passée au-dessus de ma petite sœur, de ma grande sœur et une chute de 5 mètres, réception sur les pieds, un rebond puis je suis tombée sur la route. Choc direct au passage avec l’angle du trottoir qui m’a ouvert la boîte crânienne sur 5 centimètres et quelque 15 points de suture.

	 

	Là les choses ont commencé à changer pour moi. La perception de ma propre vie (bien que de façon inconsciente à cette époque) mais surtout, celle de mon entourage familial. De position « Ne… pas », je suis devenue en plus source de jalousies accentuées parce que très surveillée, lié au fait que j’avais failli perdre la vie. En quittant l’hôpital, le premier phénomène s’est produit. À la grande surprise de ma mère et du docteur Grévy – chirurgien qui m’avait opéré, je lui ai lancé un « À dans quatre ans ». Il m’a aussitôt demandé pourquoi… (j’avais alors 12 ans) mais je n’avais pas de réponse à lui donner. Maman et lui ont préféré en rire « une bêtise de gamine » mais pour moi, c’était déjà à ce moment-là « comme ça ».

	 

	Pauvre docteur Grévy. Il avait dans son service une traumatisée crânienne sans traumatismes, sans aucune séquelle, pas même de petits maux de tête. Toute la batterie des examens y est passée à essayer de comprendre. Je l’ai vu venir à mon chevet à 23 h pour savoir comment j’allais. Il me demandait gentiment : « Ça va, Martine… ? » « Oui, très bien, docteur » et il repartait dubitatif. Comment aurais-je pu lui expliquer moi, petite fille introvertie jusqu’à ne pas oser rire de peur de « mal faire » que, de l’autre côté, il y avait un monde infiniment plus doux, plus clément, plus aimant, qui m’attend encore aujourd’hui, en son temps.

	Il me faudra par ailleurs, beaucoup de temps pour comprendre ce qui s’est passé à ce moment-là. Pour accepter qu’il s’était réellement passé quelque chose d’extraordinaire. Que j’avais quitté mon corps pour une expérience à laquelle je n’étais pas préparé – d’avoir vu le fameux tunnel de lumière et retour… non pas une fois mais à deux reprises ! Oui, à deux reprises. Je vais mettre plus de 30 ans à comprendre – enfin plutôt à en saisir les contours, car j’avais des choses à faire, des épreuves à passer, à vivre et à comprendre bien avant cela.

	 

	Quatre ans et demi plus tard… j’ai eu un deuxième accident. Choc frontal en plein hiver. Lui en voiture, moi en scooter et 12 heures d’amnésie totale.

	J’étais dans la chambre d’hôpital, je ressentais le silence à l’intérieur de moi, je me suis demandé quel était mon nom ? Rien, Prénom ? Rien ne m’évoquait (Caroline, Françoise, Isabelle…) rien. Puis un gros bonhomme est rentré dans la pièce… il s’est approché dans ma direction : « Bonjour ma fille ! », à ma réaction il m’a dit : « Ça va ? ». Il s’est alors approché de moi dans l’intention de me faire un bisou et j’ai esquissé un mouvement de recul, il m’a alors dit : « Tu ne me reconnais pas ? » Je lui ai répondu « Papa ? Euh… non » sans aucune conviction.

	 

	J’ai vu son visage se décomposer, courir jusqu’à la porte et hurler dans le couloir « docteur ! » ; ça fait bizarre de ne pas reconnaître son père. Amnésie temporaire de 24 h. En quittant l’hôpital, je me suis pensé…. « À dans quatre ans. Non ce ne sera pas ici pas, avec lui » (le docteur Grévy) et quatre ans plus tard… c’était à Lyon. Naissance de ma fille sous péridurale. Là les choses se compliquent durant l’accouchement. Chute de tension. Je me sens partir à nouveau. Quel doux sentiment déjà vécu par le passé ! Mais non. Ce n’est pas le moment. Je redescends, j’entends l’infirmière dire : « Chute de tension… Vite ! » Plus tard dans la chambre, on me dira que j’avais été très courageuse mais pour moi, cela ne faisait que commencer…

	CAR…

	Entre ces deux périodes, à l’âge de 18 ans, les choses avaient encore changé. Alors que je me promenais seule au milieu d’un champ… « ILS » sont venus me parler. Stoppée net, seule, au milieu de nulle part. Ce fut l’unique rencontre qui m’a servi de référence de vie… jusqu’à aujourd’hui.

	Ils étaient 3. Invisibles pour tout un chacun… là, devant moi. Combien de temps a duré l’échange là, à l’intérieur de moi, je ne saurais décrire ni leurs formes pas plus que des visages mais 40 ans plus tard leur passage est toujours gravé en moi. J’acceptais l’idée de l’autre dimension. Alors ils se sont mis à me parler, sans aucun son, à l’intérieur de moi. Ils m’ont dit que j’allais avoir deux enfants. Non, pas avec le petit copain avec lequel j’étais à ce moment-là.

	Une fille en premier, puis un garçon. Que j’aurai un mari, sans en avoir un vraiment. Qu’ensuite je rencontrerai une personne, qui serait à mes côtés pendant 10 à 15ans. À mes côtés, pas avec moi (j’ignorais alors le sens de cette phrase). Que je vivrais seule… Ils m’annonçaient des faits précis qui se sont tous réalisés dans l’ordre et dans les temps indiqués. Ils ont ainsi jalonné chaque étape de ce que serait ma future vie. Qu’à partir de 30 ans, ma vie serait meilleure, mais qu’elle serait décisive, que je devrais me réaliser durant cette période. Qu’en fonction de celle-ci, la décennie suivante serait plus constructive mais qu’enfin, si je suivais bien le parcours, si je ne lâchais rien… à partir de 50 ans, tout serait totalement différent.

	Ils m’ont dit que ma vie allait être dure, rude, vraiment difficile, éprouvante même, mais que j’avais choisi cette formule pour me laver de toutes les autres vies passées en une seule fois. En une seule vie. Une vie donc fondamentale. Ils ont précisé et insisté sur cette règle : « Le suicide est interdit, Martine, cela reviendrait à recommencer à zéro et tout ce que tu auras déjà enduré jusqu’à maintenant n’aura servi à rien. »

	 

	« Alors, as-tu des questions ? Que veux-tu faire ? Tu rentres maintenant avec nous ou tu restes ? » « Vas-y, pose-nous tes questions… » Je me suis entendu répondre : « Si je rentre maintenant, il faudra que je revienne ? » « Oui, mais morcelé sur trois vies. » Je sentais qu’il ne fallait pas « Alors pourquoi en une vie ? » « Parce que tu l’as décidé. Une seule vie au lieu de trois. D’autres questions ? »

	« Est-ce que mon avenir sera plus difficile que ce que j’ai déjà vécu jusqu’à présent ? » « Non », m’ont-ils répondu. « Alors, puisque cette vie est si fondamentale et qu’elle sera moins dure que ce que fut mon enfance… j’accepte, je reste. »

	Ils ont insisté sur cette notion d’engagement, c’est comme si je signais un contrat : « Oui, j’accepte. »

	 

	Trois, ils étaient trois, je le savais, je les sentais, c’était évident (je ne me suis même pas posé la question de savoir comment le savais). Juste que ce que je vivais à cet instant-là était la VÉRITÉ. Qu’ils étaient bien réels, l’irréel dans le réel, et l’invisible, visible dans le visible.

	 

	Ils sont repartis comme ils étaient venus. Je ne les ai plus jamais entendus de la sorte. Je me suis retrouvée là, toute seule au milieu du champ, avec pour seul objectif de réussir cette vie de labeur qui m’attendait… et un seul objectif : RÉUSSIR. J’étais ici pour travailler, pas pour m’amuser ou gaspiller mon temps. Je voulais être à 50 ans. Avec l’assiduité viendrait la récompense.

	 

	Et j’ai eu deux enfants… Une fille et un garçon, ma vie s’est déroulée aussi dure qu’ils me l’avaient prédite. Point par point, chacun des évènements qu’ils m’ont indiqués sur ce chemin de peine s’est produit (m’aidant à comprendre qu’ils étaient toujours là à me regarder épurer ma vie). Un chemin de douleurs, je me suis appliquée, vraiment, à passer toutes les épreuves qui se présentaient sans jamais me plaindre. De toute manière, auprès de qui aurais-je bien pu me plaindre ? Je n’avais personne pour m’écouter, une famille qui n’avait d’existence pour moi que de nom, une solitude de vie désertique. Jamais malade, je n’ai rien lâché.

	À partir de 30 ans, et pendant les dix années suivantes, les évènements se sont modifiés. Chaque année à partir du 21 octobre commençait une nouvelle épreuve qui prenait six mois… six mois à remonter les difficultés rencontrées jusqu’au 21 mars, date à laquelle l’épreuve prenait fin et ainsi de suite. Je savais que je récurais un passé. Oui mais lequel ? Je ne l’ai jamais su. Au bout de 10 ans de ce rythme qui m’ont donné l’impression d’avoir réalisé les 12 travaux d’hercule, j’ai compris le sens de la triangulation des problèmes et donc le sens de la dissolution de ces derniers (j’applique cette règle encore à ce jour) mais il n’y a plus d’épreuves semblables à passer.

	 

	Ensuite est venue la quarantaine ! Quel bel âge pour vivre ! Pas de temps perdre, pas de temps à gaspiller et des expériences plein la tête. J’en ai autant profité que j’ai appris… beaucoup et construis ma vie à partir de ce que j’avais déjà cumulé en moi, doublé de ce que j’apprenais sur le terrain. Les intuitions ont commencé à ce moment-là à apparaître de manière anarchique faisant parfois peur à mon entourage, Mais j’avançais. Une conception particulière de la vie certes, mais c’était déjà mieux.

	 

	Aujourd’hui, la Cinquantaine est enfin venue et tout a changé comme ils me l’avaient prédit. La vie ne me donne plus d’épreuves à passer. Je suis arrivée à mon point d’ancrage. La vision et l’ordre des choses se sont structurés.

	Le calme et la sécurité ont remplacé les sentiments d’insécurité et de crainte. J’ai deux magnifiques perles de vie que sont ma fille et mon fils et je possède une immense fortune à disposition :

	La foi.

	 

	Avec l’intime conviction d’un monde parallèle qui nous observe à chaque instant et tente de nous guider au mieux par le biais de nos intuitions.

	 

	J’ai écrit ces pages non pas parce que je le voulais mais parce qu’il le fallait. Je n’ai pas pour objectif d’écrire mes mémoires (aucun intérêt) ce n’est pas ce qui m’a été demandé.

	 

	Depuis des années, je dirais presque toujours en fait, je fais des choses parce qu’on me les dicte. J’accomplis des tâches toujours positives parce qu’elles doivent exister ici et maintenant. Pas pour moi, mais pour les autres, mes semblables, que je connaisse ou pas et c’est souvent PAS.

	 

	La foi ou un fil conducteur invisible, constant omniprésent me fait avancer dans un avenir dont j’ignore tout. J’ai accepté ce sentiment quasi constant en moi de leur présence dans ma vie et autour de moi, avec cette con-fiance (entre la création et moi-même) au point que j’ai souvent l’impression que l’on m’emmène sur des rails pré-établis dont l’un se nomme RESPECT et l’autre AMOUR.

	 

	Depuis ma prise de conscience d’être existante à un certain degré indéfinissable et impossible expliquer, je cherche à faire mieux. Comment me « sortir de là » je parle de la multitude des problèmes que j’ai été amenée à surmonter au cours de ma vie. Pour toutes ces longues années qui se sont écoulées où j’avais le sentiment d’être un aimant à ennuis. J’ai donc consacré mon temps, de manière très appliquée à justement « essayer de me sortir de là ».

	 

	Avec le temps, il se trouve que les recettes que j’ai élaborées pour moi ont servi à d’autres personnes qui me côtoyaient alors à se sortir elles-mêmes des difficultés qu’elles rencontraient à ce moment-là, dans leur propre vie. C’est ainsi qu’il m’a été amené de voir la nécessité d’écrire un relevé de situations de vie, présentées sous forme de fiches contenant, dans l’explication fournie, la solution à appliquer.

	 

	Alors, en toute humilité, voici comment je m’en suis sortie et comment je continue à appliquer ces règles.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	L’art de vivre

	 

	 

	 

	L’art de vivre bien repose sur 3 grandes lois :

	 

	La première :« C’est par l’amour que tu trouveras toutes tes solutions. »

	Je vous invite à méditer cette simple phrase. Je l’ai entendu lors d’un voyage à Iguë, en République Dominicaine. On appelle cette cathédrale de béton lissé le Lourdes Dominicain.

	Si l’architecture extérieure était loin de faire mon approbation en matière de cathédrale (trop habituée à nos critères Français, il faut avouer qu’en matière d’énergies et de magie, cette cathédrale supplante bien des endroits que j’ai pu visiter. Aucune fioriture ostentatoire, il m’a été donné d’entendre « de l’intérieur » ces mots prononcés d’une douceur infinie, alors que je priais tout en pleurant sur mes malheurs terrestres.

	J’ai longtemps travaillé cette phrase, décortiqué chaque syllabe pour enfin intégrer la valeur du message que je ne peux traduire mais simplement ressentir. Je vous laisse le soin de tenter l’aventure. Si ces quelques mots trouvent en vous autant de résonance qu’ils en ont vibré en moi, alors déjà ce livre aura là sa nécessité d’existence.

	 

	 

	 

	La seconde : le respect sous toutes ses formes.

	Que ce soit dans la pensée, dans l’action ou la réaction. Le respect est la clé de voûte de la communication jusqu’aux transactions. Que la personne qui est en face de vous soit un ami ou un ennemi, l’importance c’est de le respecter au travers de l’action que l’on mènera.

	 

	La troisième : la foi, vraie, indicible par l’intériorisation, l’introspection, la volonté de trouver son axe de devenir.

	Quand la vie et tous ceux qui se prétendaient vos amis vous lâchent, quand ce ne sont pas vos semblables, votre cercle familial [jusque dans votre propre équilibre intérieur]. Il y a des moments, où tout s’écroule. Où il nous est nécessaire de devenir notre propre axe de réalisation par le biais de la remise en question, mais surtout par la FOI. D’abord en dedans de soi, puis en qui vous voulez, du moment où cela résonne en vous comme une planche de salut.

	 

	Être soi-même, tout en acceptant l’idée d’être un grain de sable de cet Univers infini. Notre appartenance à la terre mère ou à la réalité d’existence de l’invisible présent quelque part parmi les étoiles. Une seule chose importe, de ressentir l’existence d’un lien invisible qui résonne comme une vérité dans votre cœur.

	 

	Le matin, sachez ou apprenez à vous lever en remerciant cette terre pour ce qu’elle vous apporte au quotidien. Je sais, des fois, on a juste envie de l’injurier quand tout va mal autour de soi. Ce ne sont là que l’agglomérat de vos souffrances et le négativisme de vos pensées, qui génère davantage de négativité que vous ne l’auriez initialement souhaité. Changez cela. Troquez pour un lever joyeux « ah, c’est l’heure d’accomplir mon travail ». Accomplissez-le en pleine conscience. Vous avez déjà la chance d’avoir quelque chose à réaliser… Les bienfaits de ce type de réveil, basé sur une énergie d’évolution qui cherche l’harmonie, vous apporteront plus de chance que vous ne pourriez l’imaginer de prime abord. Soyez-en persuadé. Donnez-vous 90 Jours pour une transformation surprenante de votre vie. Observez les changements inévitables qui se produiront grâce à une attitude d’ouverture.

	Il est bien évident que cela demande de la souplesse d’adaptation pour intégrer ces modifications quotidiennes dans votre vie. Prendre le temps de dire « Bonjour à la vie » mais également à soi-même [après un verre d’eau matinal] avant le petit déjeuner demande une certaine application nécessaire pour réitérer notre engagement vrai de construction de soi.

	 

	Si la recherche s’avère impérieuse, vous pouvez même consacrer une heure [5 h 30 est l’horaire idéal] pour la méditation et la prière. Vous pourrez y laisser vos angoisses, vos souffrances mais également vos souhaits tout autant que vos hésitations et vos peurs.

	Confiez-vous à l’univers, adressez-vous à un parent qui est parti « de l’autre côté » votre ange gardien, qui vous voulez en fait, sans retenues sur vos attentes personnelles, vos objectifs de la journée puis relevez-vous et mettez-vous au travail et si vous doutez toujours de vos capacités, dites-vous bien « qu’un imbécile » qui marche, ira plus loin que deux intellectuels assis). Ce vieil adage m’a été donné par mon père pour tenter, à sa manière, de me faire sortir de l’endroit où je m’étais psychologiquement embourbée alors.

	Et le soir, avant d’aller vous coucher, au cours d’une séance que j’appelle « faire son compte rendu » faites un point dans un endroit tranquille. Repassez en revue, votre journée. Quels que fussent les problèmes ou les joies. Comme on rend des comptes de notre vécu. Vous trouverez au travers de ces méditations des solutions insoupçonnées. L’Univers vous entend, soyez-en certains, il vous entend depuis votre premier cri poussé sur cette terre. Ne pas vouloir accepter cette évidence est comparable à un poisson qui cherche l’eau dans laquelle il nage pour penser pouvoir respirer et évoluer.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Vie et mort

	 

	 

	 

	On s’efforce d’oublier plus ou moins bien cet instant fatal où il nous faudra retourner de l’autre côté. Rendre des comptes d’une vie pas toujours très glorieuse. Bien des fois, au cours de l’existence, on pense « tirer sa révérence » vouloir en finir, en se disant que de toute manière, ce sera mieux sans nous. Dans bien des situations, nous avons plus besoin de prendre du recul, de pouvoir analyser dans le calme, souffler un peu, qu’une réelle envie d’en finir.

	Pour tous ceux qui ont envisagé ce passage à l’acte terrible. Je leur crierais de toutes mes forces HALTE ! En aucun cas, vous ne pouvez rompre le contrat que vous avez signé au départ (avant de venir sur cette terre) avec votre chemin de vie. Vous aviez choisi en toute conscience ce qu’il vous arrive en ce moment. Et il n’est pas donné à tout individu de vivre plus, qu’il ne peut endurer.

	Décider d’écourter ce temps qui nous a été attribué pour épurer, ce pourquoi nous sommes venus ici-bas est une erreur d’une importance dont vous ne pouvez imaginer l’implication à l’instant. D’une part, parce que vous ne remplissez pas votre contrat. D’autre part, parce que vous ne pensez qu’à vous. Ni aux implications que votre acte aura sur votre entourage humain, incarné, ni sur le fait que vos anges gardiens n’auront pas su vous faire rester en vie. Votre travail d’épuration inachevé aura des implications sur leurs tâches à eux.

	Décider de partir avant terme est une fuite qu’il nous faudra payer, doublée d’une tendance au suicide à laquelle il sera nécessairement difficile de résister tout au long de notre vie d’après. Chaque action est vue. Enregistrée par la banque karmique. Heureusement pour nous, humains bien incarnés, nous avons nos intuitions, nos prémonitions et le fameux hasard qui fait bien les choses. Au fait, connaissez-vous la définition du hasard… c’est le nom que prend DIEU pour passer inaperçu !
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